
LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

Enfin, le mardi 30 juillet, il fut donné à Marie-
Antoinclte d'entrevoir encore son enfant, mais
cette ombre de bonheur qîu'elle avait si longtPgls
épiée, 4111,,le avait si arleînm"nvt demandéleoai,
Ciel, l,Ciel ne la lui accordait que pour son sp-
plice. Oui. son enfant rassa; il iassa sous les
veux de sa mère, qui put poser un moment >u
[lii un rega id interrogit ; il aait quitué le

illde son pure ; il avait le bo net rouget sut' la
tête ; il avait près do lui cet solentt municipal1
qui s'était signalé près Felleet devant Louis XVI1
por' les lius grossières injures. La fatalité voulait
aussi que Simon, qui venait dlaîîprenIre la prise
dle Valenciennes par le duc dYork, fùt en ce mo-
ment dans un paroxysme de colère qui s'épan-
chait, comme de coutume, si' le royal enfant,
dont il harcelait La marche avei. des.jurements et
des blashlIèmies.

FoudiroyCe de ce qu'elle a vui, l'infortuiîè'. ltine
se jette, sans prononcer une seule parole, dais
les bras de sa bulle-soeur, téimioin, comme elle, de
ce cruel spectacle, et toites lieux enti'rinent la
jeune qi.le-t se, qui accourait aussi à la cloi-
son, eL dont elles lepargnerent l tsensibilité en se
donnant, toute, deux ensemble, et par t regard
electrie, le mutuel conseil de tout lui cacler.
s l est inutile d'attendre plus longtemtps, dirent-
elles tout haut; il ne passera pas." Et l'on se
dirigea dle auttre cûté de la i ae.lorme. Mais ait
bout de quelues minutes, les larmes avaient
gagné la pauvre mère i elle se détourna lpur les
cacher. ., et pour revenir e'lter soit enfant. Quel-
que temps apres ettectivement, 'lle le vit : il passa
iloiiceimtt et la tête baissee; son imaire rie jurait
plus; elle n'entendit aucune parole. Il y eut pour
elle dlans ceilence presque aititia le louleur que
dans les outrages (le Simon. Elle asta à la mminèe
place, muette et immobile :Tl'ison l'y trouva. A
son approche, elle leva la tLte gn'elttcIle tenait pin-
chéie entre ses maitis. et s'écria :" Ai! vous m'a-
vez tr'oinpée! "-" Non, Madame, je ne vous ai
point trompée; itout ce (ie je vos ai dit est vrai;
seulement par ménagement, je i voulais pas
tout vous ilire. Mainltenan t que je n'ai plus rien
àvous cachter,.je vous rapporterai liJleme:t, à
favenir, ce que jaurndlcotuvIrt."

La Itline et Madame Elisabetht connurent dès
lors le eléplorable état dui Dauplin : elles appri-
rent qu'on ie lui parlait qu'en 'urant, qu'on ie
ui commanaiti u'en le metaçant, et qu'on vou-
lait le contraindre à chanter dles couplets ob.
scènes ou des chanusons régicides; elles apprirent
aussi que lhéroïque enfant résistait encore, et que
les coups n'av aient rien obtenu le lui.

Ce fut peut-âtre ici la phase la plus douloureuse
du long inartyre dle Marie-Antoimette. Settir soit
enfant malade et ie pouvoir le soigner, le sentir
malheureux et ne pouvoir le consoler, le sentir
en de tels dangers et ne pouivoir le secourir,
hélas! et sentir faiblir peut-ire son alme inno-
ceite, et lipouvoir la soutenr! Est-il pour une
mère un supplice comp. rable à ce Suijlice? il
li semblait, a toute heure, qu'on lui arrachait
soi enfant, et elle nu pouvtit le retenir; il lui
semblait qu'on le lui *tnpoisonnait, et elle ne
pouvait le défendre. " Mes pressentiments ne me
trompaient' ps, dit-elle à sa tei Ire sSur; je sa-
vais bien qu'il sotfrait: il serait malheureux à
cent lieues île moi que mon cœur nie le dirait.
Depuis deux jours, je soutlfrais, je mii'agitais,je
tremblais: c'est que les larmes file mon pauvre
enfant râpadil loin le moi, je les sentais tomber
sitr mon cœur. Je n'ai plus de goût à rien ; lieu
s'est retire de nous: je n'ose its pri r." Puis,
tuà cou j, se reilîctarit <de cette derntière pairoIe:
Pardion, mou Dieu ! reprit-elle en joignant les

mains; et vous aussi, ma sour, pardon ! Je crois
en vous comme ci moi-iéme; mais je suis trop
tOurmentve pour 'ntcpas àtre mnatcée de <fiti:Iqite
nouveau inaliur. Mon enfant, mortenlittle
sens aux déchirements de mon cœur les défail-
lances lu sien!" ne BEAucinxe.
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LA VIE USUELLE A LUSAGîl01 ,l EUNES .'LLES.

Par Mlle CLARISSE JURANVILLE.
Econoinie domestiqîue : .\Iènage, Cuisine, llecettes utiles, Ilygiènte : Soin des ma lades, Ihllmèdes

usuels. Edication : Coivenaices Sociales, usages, Boi ton, Politesse.

1 VOLIME iN-12 CAITONNÉ, franCO 'Octs-

LA NISSION Dl LA .EUNE FILLE vouement Donnez le courage, ranimez l'eslpé-
rance, prodiguez vos soins, usez de la tendressei

La jeune tille est l'élite dle Dieu, ptqi la place que vous portent vos parents pour l iire reinaitre.
dans une fanille comme uit vase le parfum. Il la confiance dnlis leur mte.1
lui a conlié la mission des anges : il en fait lan- Le dépôt prcieux <le l'unioni des familles vous1
neatu qui lie, lit voix <ii console, la main qui est conlié, jeunies filles ; c'est à vous île prodi-1
donne, le bras qui .zutiniit. guer le douces paroles, une interprétation favvo-

La jeune illef qui isait coimprendre tout ce rable. du sages vis ; à vous de mettre en Suvre4
qiu'el e peut faire de grand et de bien quand (:es ressources presque inlinies d'amabilité que1
elle est iiuse, bonne, sincère', dîévottéîe, devient Dieu vous a données ; montrez à touts le bien (ue 1
lai bénédiction île tolite une maison : elle y porte font les aitres, dissimulez les torts, cachez les1
ot le bonheur oit la contsolation ; elle y répandl fautes, calnez les ressetiments.
toujours iluelqlue chose le céleste et de pur (lite Malgré votre inexpérience dls choses du monde,1
les méchants eux-mêmes savent reconnaitre et vous êtes plus ci pables pie tout autre de mettrei
ri'specter. Enfanis ! nulle tache sur la terre la ptaix : il y a en vous les choses auxqueIles1
n'est plus belle et plus sainte fiue la v6tre ! on ne resiste pas : la simplicité de votre àge, la

Soyez des anges le paix dans vos familles, et eideurt de votre vertu, 'alfction sincère de
vos vertus et vos actions v feront aimer le tieno votre cSeur, la droiture de votre esprit que lienl
de Dieu. Si le bonheui'r iabite votre demeure, encore n'a faussé. 1
rendezlc-en grâce à la Providence : si la douleur Ohl ! qu'elle est belle. <iq'elle e't sainte la
V a pnétilr, stupportez.lt lavec résignation, et imiissioi de la jeue tiille.
rendez-la nmoins a mère aux autres par votre dé- Extraits de "Le savoiri fire ec le sa<roir vie c")

SOUV ENIRS
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PREMIERE COMMUNION.
La pi-use coutume didonner des images dli lisir, en lui rappelant qu'en ce jour il s'est donné

première communion le se rdl pas encore, Dieu tout à Jésus, comme Jésus s'est donné à lui.
merci: car quel est renfint qui ie conserve pré- Soyons généreux à cett- occasion pour nos Pi-
cieuseinent ces souvenirs? Quel est celui à fiui fants et ceux dle nos amis et le nlos proches, car
cela ie rappelle à la tlois et la personne qfui lui en plus image sera belle, plus ils la garderont pré-
lit préseit, et les douces et saintes émotions dle cieusement. Nous offrons à MM, les Curés et aux
cette plus belle journéeîle lit vie?fIl arrive mème parents, un choix varié d'images élégantes, à
souvent lue la seule vite de ces images ciasse prix raison noble, qui puisse satisfaire les per.
de son esprit une mauvaise pensée, un mauvais sonnes les lplus exigeantes.

Inages el1 cartes et en dentelle, chromos, taille done.e, papier le riz, salin,
velours, grandes images, mie, deux et quatre à la fenille.

TOUTES CES IMAGES PEUVIENT SENVOYEII FACILEMENT PAI LA POSTE

LIVtES EN IVOIRE, VELOUls, ÉCAILLE, CuiR DE, IIU$SIE, CHAGl N. CHAPE-
LETS Â.BIle, NACRE lE PEfRLE, CRUsTAL -DE 1ZOC , (oltNAMNE, E10'.

ÉTUs POUR CIIAPELETS EN N.AcE, CulR, Vi.LoUIus. MénaîLtoNs
DEs SAcL, Is-CaeUn, ETc., ETc., ETC.

TOUTES COMMANDES REÇUES SERONT PROMPTEMENT EXÉCUTÉES.

MARGUERITE DE BRILLAC
ou

UN AN DE. LA VIE D'UNE JEUNE FILLE
)EUXIibLE ÉDITION

'u"""t"e" du Propagateur des 146s ivr.

LA VIEiN~'EST PAS LA VIHE
QUATRIÈME L iîiLE.

CuR t AMI,

PAU RLOUI8E DE ROSENDA.L Pourvu de toutes lesressources île la puissance,
de la richesse et île la science élevées au plus

Utn beau volume inl-12 de 500 pages.-Prix : 75 ets. haut degré, salomon se met à l'ouvre. Prêtons
l'oreille, et laissons-le nous raconter lui-nième le
résultat de son expérience: •"J'ai lit dans mon
coeur: je veux m'enivrer dée dlices: je veux jouir

'le touts les biens. J'ai lonc fait faire les ouvrages.Iarguerile de Brillac est l'listoire iuitime, aniine, vivante d'une famille fran- magniliques. ,l'ai bâti des palais. J'ai planté desçaise pendant l'une de ces ainées terribles que nous vei0iots de traverser. vignes. J'ai fuit des jardins et les vergers, où jaiSi 'iiléuu~îpu"tîcp;a seî'eot'e stîsCCse st' laruu'i-le, iott ptîseslesmis toutes sortesed'arbr'es. J' aieut des serviteursSi l'intér principal se reporte salis cesse sur (loriteriseedons, l este es servantes, et tuitu îatd nombre d'esclaves,sentimetnts et les actes sont le cntre et le uld le toute l'actioi, LP'atteu' t sil nes dans ma maison, une Multitude de troupeaux,
auuper autourl de son héros d'autres caraclères nettement dessinés, d'autres plus ulie n'en ont jamais en tous ceux qui ont été

actions, qui, IS a rop distraire l'attention Ct l'ltérèt, ne leur pe'mettetl pas avant. moi dans Jérutsalein.
cependant dese Concentrere me nsiqa t d.tis laplupart des ouîvrages de " , Jai amassé une grande quantité d'or et d'ar-
Mie imagination, surI éutre Qsurhumain elid les épalt entitie <l , a i des musiicns et (les rmusiciennes et totaul. ce iui fait les délices des enfanhlts des hommes,

ùt livre a uin caractère de vérié qui saisit Lotat d'abord et mie vous quitte ltus les coupes ei les vases à boir'. Etj'ai surpass
IQ. I tb'Qi t ~ut uttm';ii t < mii iuŽ!il opulhence> tous cleu uiqui i'ouit dacél i~nsl a it la dei gl'e tigii trait g'i' ni soit pris sIr le vif, pas li n opusletje ouai 'cu refumsé t rnies ye xale

evenete 'laluti 0 utjoie dollestigtte, dont une faiille fralltifiso ' t 'l 'eisOit l'sié. .J'i pnermis tinit cSur-;ledire, se souvenant de ces .ur's de deuil ; Celanous est irrivé ainsi. Ce e' rlch i jour de toutes sortes dh lIlaisirs, et d premilrde té se renque juIsquet dans lu style, dont la phrast.", eiure jene it ine- lesjouisces <hans out ce gnue j'avaui rîai',
unei t', laisse voitr des qualitls relles et précieuses. t j'ai cru que, je trouverais le bonheur à jouil de
Est-il besoin d'ajou ttr que de Cette l.ecturuet plen.e d chare ressort à c ee, 'exlieicuene laisse riein à ildésirer.
[m ese'igueillelmlt ti'Oal le piltus pîtr ? Si hrer'ti'ede Iril l i pett lite dans Quel est Fîhomnme iiqui lait Jamais lfai, ou1qui

so, pi'grailile:" Patteis dliebus nltuiLltm vixi, jai beaucoup vécut en pieu dle jourl ! " puisse se flatter de la faire <dans de pareilles con-
elje)1!t1, r qu'elle a toujollrs vécit cil chirétieiline, CL retiré, pou r elle et Pour1V ditions ? Voyons le u iitakt, lc royal experimnii-

ret , de chac ds o.Ivmns du. cette iolottolireuse atiée, Ic -baiuimue saC tu.le noutvi'es le taes tms et loins les
tien Lit intluits toutes i0S lplties, le viti foritian dei gi et d'atitouri 1qu' il aui'xquels j'avais pris tant le peine, j'ai reconn tle au plus ailiers caices. 'qu'au fn.- île toutes choses, il n'y a quie vanité

e't alfliction d'esprit, et que rien n'est stleil Sous
le soleil : El nihil permnancre sub sole2,

[lien îî'e'ssttet esolis l. saIîiI !IDaits ci'.<îlot
fila aIest lat seconde crtisoit pour lîtll iel 1<' lebon-
lieur, la vieiaconséquent, eEt ittroiiaIl.* sur
la t'rre. I loi d'instalilité et de mort qui ilèse
sur toutes lefs choses dlu teins, forme l'inexorable
cauchiinr <loint les ainatcurs deI la bagat'l le, si
fascinés qu ils soie nt, ne parvienti.ent jamais à si'
,ié ba.rassr.

'Ihistoire rapporte q(ue CaracalIa, ils l el'eu-
pereur Sepîtiimte-Seé% ère, poignarda son ifr ère G,-t,
sur les gnouit' le leur mère. A partir de ce le-
ment, le meurtrier croyait uitendret une voix qui
le poursuivait plartout, répéiant sains cesse: Buis
lIe sang île toi) frère: ot elttl, commte dht hP
texte avec plus dl Brie : Bois tont irère,' Bibe
frairem.

Pour toi, cher Freléric, comnme pur tois. je
réiièie mon affirmiation : si fiaîints qfui'iLs soient,
les martyrs dle la grande crruri e peuvent s'en-
pècher d'entenire la voix îîiti leur crie : llini
n'est stable sous le soleil. Cette voix imipiloyable
les suit partout: à l.i ville et à la cait m'pagne:
lans le bruit et dans la solitude;: dans le travail

et dtans le repos. El lei frianchit le seuil dle leurs
palais, pénètre dans leurs lèles it retentit comieé'
un glas funèbre, au milieu de leurs rves île
bonheur.

Plus encore. Cette parole: Hien n'est stable
sous le soleil, s'écrit sur toute leur personne :
ils ne luvent se regarder sans la voir. Cette tte
qui se découtronnie, ces cheveux qui blanchiss-.nt,
ces rilf's qui sillonnent leum front, ces yeux fpti
s'ilfaiblissent, ces dents lui toibent, ces.jambes
qui llu'clbisslmi. ces opaules qui se voûtent, tI<uit
ce corps quti se courbu et qui semble se pencher
vers la tombe ; autant le tvoix qpui leur disent
[tien nuat sta ble sous le soleil. Ils peuvent bien
ne pas les écouter, mais je le répète encore, ils ni
peuvent lias ne point les eiteidr.

lotir fascination fait pitié et m'inspire ce vou
fraternel : Puisse arriver pour eux une de ces
heures énies, oit lhomnie ennuyé, fatigué dut
monde et des alluires, est comme force de se
donner autiience à luti-mòmé:oe ! Que dans ce calme
moinm ntané ils s'adressent île sang-froi-l les ques-
tions pIropoéCes autrefois, liart un île nos aiiiables
sair ts, Philippe de Néri, à un jine lome vie.
imu comme iani==l'iiitres île la grande erreur.
Eltnt venu voit' 'illtîi'e u (Fl.'!sseui le Roile,

celui-ci fixe sur I*adolescentt un regard paternel
et, le prenant titis ses bras, lui dit: IlFrancesco,
([lie fais-tu maintenant ?

-Je fais mes tudiles.
-Tu seras uin brillant élève, couvert de cou-

ronnes et chargé de prix : et après?
-Quandl faurai terminé mes humait i tés,j'ap-

prendrai le dr'oit civil et le droit canon.
-- Tu recevrastes grades aux apphaudissements

de tes juges; tu seras d[octeur in utroque: et
après .

-J'enrerai dans la magistrature.
-''u seras un jurisconsulte célèbre: et après?
-- Je me mtarierai.
-'u auras une belle et nombreuse famille: et

après ?
-Je continuerai d'exercer ma profession, ali,

île donner une position honorable à nies enfants.
-La fortunue le sourira ; ils serontt riches: et

apès?
-Je composerai îles ouvrages utiles à ceux qui

suivront ma carrière.
-Ires ouvrages affruont un gninil succès; lu

seras l'oracle di tes confères: et après?
-Je.jouirai tranquillment les biensque'aurai

amassés et île la considéeration( que j'auri acipîise.
-Tu vivras dans l'abondance: totuon sera

honoré:* et apîrès ?
-Je vieillirai ;et comme touts les mortels,je

payerai lit i ribut dl la nature: je mourrai.
-Et après?
-Après......?après......?
-Oui, après, ch-r Francesco, il fitutra être

jugé, absousgou condanmné. sanuis appe<l, ptit- toute
l'éternité. Je ne M ae rien 'le ce que lu veux
faire. Seulement, si tu te laisses absorber par les
travaux de la vie présente, sans les rattacher par
la foi aux réalités île la vie future, tulombes dans
li plus dangereuse et la plus cruelle des folies.
Tut te seras consttumé à poursuivre un fantme
que tu n'auras las saisi; et, à l'heure du dépiut,
tu te trouveras les mains viles: viles de bonies
œutvæ-cs, semences de vie immortelle, et peut-élre
pleines d'iniquités, semences de mort sans résur-
rection."

Preaicesco garda le silence, embrassa le père
et sortit. Mais le coup était porté. L'après du
père lui restait dans l'esprit, comme une goutte
île résine tombée idans les cheveux : il nm pouvait
s'en débarrasser. De gurre lasse, il se imet à
inléditer cet apr'ès importun. Bientôt, Dieu aidant,
ses illusions disparaissent, il comprend que la vie
al'ici-bas n'est pas la vie: et, et' linuie sage, il
ha tait téýsolûruent ser'vir à l'acquisition de ha vie
véritable.

Je ternine cette lettre, mon cher aii, en te
rappelant une dernière fois la terible parole:
Rien i'est stable sous le soleil. Jeunesse, santé,
beatuté, plaisirs, hmonneurîs, exibtemice, tout passe.
Là, est le ver rongeur île tous les fIscinés, et ce
ver ne meurt pas. En vain ils s'étourdissent et se
iseiti amumilieu i, leurs jouiissances, commgie le

riche fi<ltl!Evungile : Il -'ai beauîcupi îe bleuis et
jn ai pour longtemîps. eepose-loimniille;
inaige : lbois, tis boine clhèr-G. C'omt 13lui, ils

bi t, ln gué miai gré, cett larole. [li-
ens ' cette uiuit oi tW red'emandr tin ii ;et
ou' il i se a uce;-fltenti a it i snS'

A ms,îos î i' un trésor auu-î ujîlon utdoitnmu
toute son ame, se promettre d'en jouir et savoi-
iî<'O"° ci" seru dU'hîouill infailliolCileuet,(Mil iet;-
iîueutl ioi l'oit ne s'y ailtid paus., birnil, potr lou-

j!uu'î s' relut COien aaioa:est-le l quevi?
luit te hiitsst sui- ce istion, miilleuîre fîie

tois les raisonnements pour <s:buisci le afsciné
de lit bagutell. et pour te faire approciel la com-
lianc qu'tl tuérite, quand il -lit: je Siles heuux.

Tout à toi.


